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Dans toutes les histoires,
il y a une forêt. Dans toutes les forêts, il y a une clairière.
Il n’y a pas pire endroit que ce terrier poisseux pour commencer une histoire. On s’empadouille jusqu’à mi-cuisses dans une boue humide et flasque, la hauteur sous plafond ne dépasse pas dix têtes de veau, ça clape la truite crevée dans les naseaux et il y fait si brumeux qu’on ne voit même pas le bout de sa torche.
J’aurais préféré vous présenter la Clairière autrement. En commençant par la Forêt des Larmes, le Terminus du Lac, Grosbourg un jour de marché aux fleurs. Ou par l’Estrenue, par exemple. Oui, ça aurait été bien, un cadre idyllique, les berges de la rivière, les ajoncs qui ondulent gentiment dans le vent. Hélas, ce n’est pas là que notre histoire commence et si on ne commence pas par le commencement vous n’allez rien comprendre et me blâmer ensuite. C’est comme ça, les Chasseurs ne choisissent pas toujours leur terrain.
Notre histoire commence, comme toutes les histoires, par la lutte du Bien contre le Mal. Si vous êtes venus lire autre chose que cela, je vous suggère de choisir un grimoire plus indiqué sur lequel poser vos yeux. Si vous venez ici chercher des phrases que vous ne lirez nulle part ailleurs, en voici une pour assouvir votre soif d’originalité : « Les perdrix, quoi qu’en disent les roseaux amers, ont l’escrime dans la peau. » Satisfaits ? Nous pouvons retourner à nos Chasseurs qui s’étaient lancés, ce soir-là, à la recherche du Mâal pour répondre à la vindicte populaire. Le Mâal était, aussi loin qu’on s’en souvienne, la créature la plus effroyable qui ait jamais arpenté la Clairière. On ne connaissait pas son visage car ses attaques brutales ne laissaient pas de survivants. Les seules descriptions de la bête, car il fallait bien combler le vide, étaient celles qu’on tenait des conteurs et des poivrots. Selon l’humeur et la mode du moment, on lui prêtait des cornes, des yeux jaunes, un corps d’immense félin, une queue fourchue ou des dents acérées dont on pouvait deviner l’empreinte sur les corps de ses nombreuses victimes. Plus tôt dans la journée, la créature avait emporté le concierge de la Ménagerie et la gamine des bouchers de la place qui était ce jour-là en visite à la Ménagerie. Le concierge, pourquoi pas, qui s’en souciait après tout ? Mais la mort d’une petite minote pourvue de jolies tresses requérait des représailles rapides et violentes. En quête d’une légende à son nom, Dalbrecht, le Meneur du Bataillon, n’hésita pas longtemps. C’était un homme d’action qui n’avait pas encore d’action à épingler au titre de ses gloires. Il était aussi agité que la Chimère mi-mésange, mi-aigle qui lui tenait compagnie. Il saisit sa chance d’entrer dans l’Histoire.
Il y entra, dans l’Histoire. Mais pas comme il l’aurait voulu.
Le Meneur conduisit ses Chasseurs jusqu’aux plus noirs tréfonds de la Forêt, se promettant de ne s’arrêter qu’après la découverte de la tanière. Il faut imaginer à quoi ressemblait une cohorte des Chasseurs au complet. À l’avant, le Traceur traquait les pistes des monstres et conseillait le Meneur sur la route à prendre. Au milieu du groupe, difficile à manquer, le Tintamarre martelait doucement l’instrument du même nom pour donner le rythme de la marche. À l’arrière enfin, les maîtres des traîneaux haranguaient les Chimères de trait qui y étaient attelées ; celles-ci permettaient de transporter les pétoires, vivres et lanternes dont les Chasseurs avaient besoin pour la Chasse. Les autres Chimères, elles, volaient, rampaient et marchaient à côté de leurs propriétaires. Représentez-vous trente jeunes hommes et femmes entourés de trente créatures légendaires, l’une mi-cheval, mi-paon, une autre mi-lévrier, mi-chenille, une autre encore prenant la forme d’une palombe couverte d’écailles. Une telle troupe, même quand elle essayait de se faire discrète, attirait l’attention. Dans la Forêt, chacun savait ses jours comptés. À n’importe quel moment, une Vouivre immense pouvait surgir d’un ruisseau pour vous emporter avec elle dans le torrent glacial. À tout instant, le Mogrim pouvait vous emprisonner de ses racines tortueuses. Il fallait trouver rapidement la tanière.
Heureusement pour eux, Rolwang était l’un des meilleurs Traceurs que la Chasse ait connu. Les odeurs et les instincts des occupants de la Forêt n’avaient aucun secret pour lui. Il paraissait lui-même plus animal qu’humain. Il marchait le museau en avant, fouillant du regard les environs. Il ne conversait avec les siens que par monosyllabes grommelées, tant et si bien qu’on n’était plus sûr, à force, qu’il soit doué de parole. Il était le seul Chasseur à oser s’aventurer seul dans la Forêt. Il pouvait retrouver un aiguillon dans une meule de foin, il n’eut donc aucun mal à repérer la tanière assez vite, d’autant que la troupe avait eu la chance de partir dans la bonne direction. « Chance » toute relative, car c’est là que les ennuis commencèrent.
Les Chasseurs décidèrent d’enfumer le terrier pour essayer d’en faire sortir la bête. Mais la bête en question n’était point décidée à sortir ce jour-là : il faut dire que la pluie battante et le froid glacial incitaient davantage à rester chez soi avec une décoction et une courtepointe en laine. Rolwang avait guidé sans broncher sa troupe vers l’ennemi, mais il semblait maintenant regretter les ardeurs de son Meneur Dalbrecht. Empadouillé dans la boue, son long manteau trempé, Rolwang faisait la tronche, lui qui n’était déjà pas jouasse le reste du temps. Seul Siegfried, son bras droit, pouvait espérer le dérider un peu. « Bras droit » ne correspondait à aucun des postes protocolaires de Chasse, Siegfried était simplement son ami depuis l’enfance. Son humour était à l’image de sa corpulence. Il était trapu comme un buffle et il parvenait à arracher un sourire à ses comparses en répétant cent fois le même trait d’esprit, comme un taureau labourant inlassablement le même champ.
– T’en fais pas, je vois pas ce qui peut mal tourner, ironisa-t-il en désignant leurs compagnons qui s’affairaient autour de la tanière.
L’enfumage suivait son cours et l’on commença à se dire que soit ce terrier était vide, soit la bête trouvait agréable cette douce odeur de cendres. Les Chasseurs fatiguaient. De toutes parts, on bâillait, on se frottait les yeux. Ils savaient pourtant bien qu’ils ne devaient pas s’endormir. Qui s’endormait dans la Forêt se réveillait le matin suivant au beau milieu de la Clairière sans que jamais quiconque ait trouvé la moindre explication satisfaisante à ce phénomène. Arpenter la Forêt était un combat contre la fatigue. Il leur fallait vaincre le Mâal avant que le sommeil ne les terrasse.
Rolwang s’agaça. Il décida qu’il était temps d’aller y voir de plus près. Siegfried, qui voulait protéger son ami, et Dalbrecht, qui voulait prouver sa valeur, le suivirent à l’intérieur de la tanière. Les autres décidèrent prudemment d’attendre là – au cas où, on sait jamais, faut bien monter la garde s’il se passe quelque chose, et puis vous comprenez j’ai mal aux guiboles depuis ce matin… Les Chimères ne voulaient pas y aller non plus ; Rolwang peina à entraîner avec lui Reslag, son Chien-Loup.
Le problème des décisions prudentes, c’est qu’elles peuvent s’avérer aussi dangereuses que les autres quand on ne dispose pas des bonnes informations. Deux cuissons de bouillon à peine après que la tanière eut englouti les trois hommes, le Mâal rentra de sa chasse, bredouille. Probablement agacé, il dut accueillir comme une bénédiction cette nourriture qui attendait patiemment devant chez lui. Le Mâal fondit sur ses proies aussi sûrement que la nuit tombe sur le jour. On retrouva plus tard un Chasseur qui s’était fait sauter la tête avec son propre fusil, un autre cloué contre un arbre par une griffe grande comme son bras, un troisième avec les yeux au fond de ses poches, comme s’il les avait rangés là pour ne pas les perdre. Elle est longue, la liste des Chasseurs massacrés de façon horrible, mais ce massacre-là n’est pas près de quitter les esprits. Cette histoire-là, on n’a toujours pas réussi à la transformer en anecdote amusante pour les jeunes recrues, on préfère au contraire la passer sous silence pour ne pas les dissuader d’intégrer l’Académie de Chasse. Par égard pour les familles, je ne m’étendrai donc pas là-dessus.
Je n’aurais de toute façon pas grand-chose à en dire, car l’épisode ne laissa pas de témoin. De l’intérieur du terrier, Dalbrecht et ses deux acolytes n’entendirent pas un cri, pas un coup de fusil, pas même un dernier râle, comme si la troupe avait été décimée en un claquement de doigts. Les trois rescapés continuèrent d’avancer dans la pénombre sans se douter que le danger était derrière eux. Leur propre fumée les faisait pleurer et tousser, leurs torches s’éteignaient et se rallumaient au gré du vent qui s’engouffrait dans la cavité. Il faut s’imaginer à leur place, perdu dans ce dédale tapissé de boue et d’ossements. À quoi ont-ils pensé ? Comment ont-ils tenu ? Les poings serrés sur leurs armes, en murmurant ?
Ils ne virent pas le Mâal arriver dans leur dos. Quand le halo tremblotant d’une flamme leur révéla la bête, il était trop tard. Sa fureur s’abattit sur eux avec la célérité du tonnerre. Il avala tout net la Chimère de Dalbrecht et d’un coup de griffe projeta Rolwang sur le sol. Un revers de patte écrasa la Chimère de Siegfried, le Faisantaure, comme un vulgaire insecte et propulsa Siegfried lui-même à quelques pas de là. Dalbrecht, quant à lui, rejoignit sa Chimère dans la panse de la bête. La créature ne recracha de lui qu’un morceau de jambe ensanglanté qu’elle renifla de son museau avant de s’en détourner à jamais. Terrifiés, Rolwang et Siegfried se mirent à courir de toutes leurs forces. Siegfried avait une vilaine plaie en travers du torse mais, contrairement à Rolwang, il partit dans la bonne direction. Il s’accrocha à la lumière qu’il voyait briller au bout du dédale. À chaque instant, il croyait ouïr la bête haleter contre sa nuque, mais il n’osait se retourner. C’est avec un infini soulagement qu’il parvint enfin à s’extirper de ce bourbier. Son soulagement cessa dès qu’il aperçut la marée pourpre qui entourait les corps de ses compagnons. Il se mit à courir pour trouver de l’aide, tout en sachant très bien que cette aide arriverait trop tard.
Rolwang, lui, s’enfonça dans la mauvaise coursive, vers les profondeurs du terrier. La lucidité l’avait déserté au moment où ses yeux avaient croisé ceux du Mâal. Il erra longuement, comme un perdreau décapité à la recherche de sa précieuse caboche. La boue appesantissait chacun de ses pas, et la roche, d’une tape paternaliste, heurtait son crâne dès qu’il haussait la trogne pour chercher son chemin ou ses esprits.
Il n’entendit bientôt plus que le bruit de ses propres pas et ceux de son Chien-Loup qui le suivait à bonne distance. La Chimère, d’habitude si hardie, n’était pas en mesure de le soutenir, elle était aussi terrifiée que lui. Il se mit à jaser tout seul, au risque d’éveiller l’attention du Mâal. Il était risible, pour sûr, comme le sont ceux qui soliloquent à tue-tête, mais nous aurions tous fait pareil à sa place. Il existe même des gens qui écrivent seuls des histoires, et qui sommes-nous pour nous moquer ? Il parlait à sa Chimère, à ses parents défunts, à son amour perdu. Il chantonnait la comptine des Battues, et échafaudait des plans avec Dalbrecht comme s’il n’avait pas assisté à sa mort effroyable quelques instants plus tôt. Il n’imaginait pas un instant que quelqu’un puisse répondre à ses élucubrations.
Mais une autre voix résonna, une toute petite voix. Des pleurs. Les pleurs d’une gamine. Rolwang, comme tous les Chasseurs, n’était pas particulièrement connu pour sa sensiblerie, mais quand même, il fallait réagir. Se dirigeant vers les cris, il tomba sur une alcôve encore plus boueuse que les autres, qui formait comme un petit nid au milieu des enfers. Le Mâal avait amassé là des branchages, des feuillages, des plumes de tous les volatiles qui avaient eu le déplaisir de rencontrer sa gueule. À l’intérieur de ce cocon de fortune, une toute petite fille s’ébattait. Elle avait de grosses joues rouges, des cuisses potelées et un regard curieux. Quand Rolwang l’attrapa comme un sac de pommes de terre, elle agita les bras joyeusement. Le Chasseur, trop désespéré pour s’attendrir, la jeta sur son dos. Il savait que, ce faisant, il réduisait encore son espérance de vie qui avoisinait déjà celle d’un gallinacé sur les plateaux d’argent du Chambellan. Il était temps d’écourter la visite.
L’alcôve étant un cul-de-sac, il comprit enfin qu’il faisait fausse route depuis le début et revint sur ses pas. Toussant des particules de fumée, il s’égara à nouveau, rebroussant et broussant chemin autant de fois qu’il le fallait. Il comptait sur Reslag pour le guider, mais le Chien-Loup lui-même était aussi désorienté qu’un têtard dans le ventre d’une salamandre. Il finit par retrouver la jambe et la tache de sang qui, par les aléas du destin, incarnaient l’ultime épitaphe de Dalbrecht. La bête, heureusement, n’était plus dans les parages. Et Siegfried non plus, ce qui lui laissait penser que son ami était en vie. Ou mort ailleurs. Mais la disparition d’une masse de muscles et de puissance comme Siegfried lui paraissait incongrue. Et il avait à digérer bien assez de mauvaises nouvelles pour le moment.
Sur son dos, la gamine, qui avait été provisoirement calmée par le fait d’être trimballée par un inconnu plutôt costaud, se remit à geindre. Il reprit sa route d’un pas plus pressé.
Il cherchait la sortie parce qu’il fallait bien se divertir avant d’être éventré par la bête, mais il n’y croyait plus du tout. Quand on a croisé les yeux de la Mort, on ne fait plus de plans pour le lendemain. Sa panique initiale avait laissé place à une lassitude existentielle, comme si son esprit se préparait déjà à accueillir le néant. Ses mains étaient glacées sur ce bébé ridiculement chaud.
Mais, alors qu’il déambulait depuis un temps infini, Reslag se mit à aboyer, et Rolwang vit de la lumière. La sortie du terrier. Il y était. Vivant. Avec l’empressement de ceux qui savent qu’ils n’auront pas de seconde chance, il grimpa la pente qu’il avait l’impression d’avoir dévalée dans une autre vie. Il enjamba des torses, des bras, des jambes, sans comprendre pourquoi lui n’était pas aussi allongé là, dans la boue et le sang. Il tituba d’ami en ami à la recherche d’une poitrine qui se soulève, d’un petit doigt secoué d’un dernier spasme. Mais rien. Reslag léchait des visages froids. Rolwang se contenta bientôt de joindre des mains sur des poitrines et de fermer des yeux, ces gestes dérisoires qui lui semblaient redonner un peu de dignité à ses camarades inertes.
 
Au milieu de ce charnier, un rayon de lune se posa sur le visage de la petite fille qu’il avait fait descendre de son dos. Ses cheveux étaient blonds. Parfaitement blonds. Il prit ça comme un signe du destin. Elle leva sur lui de petits yeux interrogateurs. Il se jura de l’aimer toute sa vie. Il était encore loin d’être hors de tracasserie, mais il resta là longuement. C’était, il le savait, le dernier moment avec les siens.
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À Titbourg vivait une jeune fille au manteau vert avec sa mère. Chaque jour, sa mère l’envoyait à la Lisière où se trouvait la chaumière de sa grand-mère pour lui apporter un panier de viande. La jeune fille détestait ça. Sa grand-mère était acariâtre, elle ne faisait que jaser sur les bienfaits du temps passé et geindre sur la paresse des jeunes d’aujourd’hui, alors que sa petite-fille marchait deux faisans chaque jour pour venir la nourrir. Mais celle-ci ne voulait pas affliger sa mère, alors elle continuait d’y aller. Un jour, elle trouva la porte de la chaumière de sa grand-mère ouverte. C’était inhabituel. Les guiboles flageolantes, la jeune fille s’avança à l’intérieur. Assis sur le lit de sa grand-mère se trouvait le Changelune qui venait de la dévorer. Il venait de reprendre ses humains atours quand elle le vit. De fort beaux atours par ailleurs. Et il l’avait débarrassée de sa grand-mère. Elle lui dit :
– J’ai un panier de viande à partager, ça vous dit ?
HARPASSE, LA JEUNE FILLE AU MANTEAU VERT
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Comment, après avoir mal tourné, les choses tournent bien puis retournent mal à nouveau.
Rolwang quitta le terrier, choqué, une petite fille dans les bras. Épuisé, en haillons, il trouva on ne sait comment la force de rejoindre la Lisière. Il retourna à l’Académie et s’endormit sur son lit, couvert de sang, la petite fille lovée contre lui, au milieu du grand dortoir vide.
Le lendemain, Rolwang, grand Chasseur parmi les grands Chasseurs, donna sa démission à l’Académie. Son Bataillon étant décimé, il était déjà sûr de ne plus faire de Battues. Il en était ainsi chez les Chasseurs : dès que la moitié d’un Bataillon était hors d’état de nuire, le Bataillon cessait ses activités et ses membres commençaient une carrière individuelle. Il était d’usage que les meilleurs éléments deviennent enseignants pour les Bataillons à venir. Les autres devenaient Chasseurs privés au service de tel ou tel notable, ou gardes du corps pour les quelques botanistes et aventuriers qui osaient s’aventurer dans la Forêt. Tout était possible tant que le Chasseur continuait à verser un tribut à l’Académie, et tant qu’il y revenait pour les cérémonies protocolaires annuelles, levers de drapeau et autres tirs dans le ciel. Mais Rolwang, à la surprise générale, rendit son arme et son écusson. Il n’y a que sa Chimère qu’il ne pouvait pas rendre, les Chimères c’est pour la vie. Il prétexta qu’il voulait s’occuper de la petite fille qu’il avait trouvée. Rolwang, se consacrer à un marmot, sérieusement ? Et pourquoi pas demander au Chambellan de farcir les andouillettes, tant qu’on y est ? Personne ne comprit son geste. Chasseur est un métier dangereux, certes, mais enfin, Rolwang le savait en s’engageant sur cette voie. Des centaines d’enfants rêvaient chaque année de devenir Chasseur, et c’est avec un pincement au cœur que les vieillards, effectuant le bilan de leurs vies passées, songeaient à l’Académie qu’ils auraient tant aimé rejoindre. C’est le genre de poste que l’on quittait normalement les deux pieds devant, dans un caisson en bois taillé par les plus grandes Bûcheronnes. Et encore, si Rolwang, avec sa pension, s’était acheté une villa sur les hauts plateaux de Titbourg, on aurait au moins pu être content pour lui, se dire il vécut heureux et eut un minot. Mais non : au lieu de ça, il décida de reprendre la Ménagerie laissée vacante par le défunt concierge. Plutôt que de traquer des monstres, il choisissait de les choyer, dans leur version domestique que l’on nomme Chimères, à l’intérieur du zoo boueux où elles étaient parquées et qui se trouvait à distance prudente du reste de la civilisation. C’est bien cette distance qui l’intéressait. Il voulait être tranquille.
 
De toute la Clairière, concierge de la Ménagerie était peut-être le poste le moins envié. La Ménagerie était une grande bâtisse en pierre avec des écuries attenantes, à la différence que les stalles, pourvues de solides barreaux, abritaient des Chimères plutôt que des chevaux. Ces créatures étaient issues du croisement d’animaux ordinaires avec d’autres animaux ordinaires ou, pour les Chimères les plus dangereuses, avec les monstres les plus pernicieux de la Forêt. Il fallait bien les mettre quelque part entre le moment de leur capture dans la Forêt et l’attribution de chacune de ces Chimères à un Chasseur. Mais qui voulait besogner dans un endroit aussi malfamé ? Pourtant, passé la première semaine de découverte, Rolwang persista dans cette voie. Son encabochement impressionna tant qu’il finit par éveiller des soupçons chez certains. On se demandait ce qu’il pouvait trouver à ce poste. On spéculait sur les avantages cachés de la fonction, et sur ce qu’il cherchait à dissimuler en s’éloignant autant de Grosbourg, la capitale. On se doutait bien que ça avait un rapport avec l’enfant qu’il voulait soustraire aux regards inquisiteurs. Rolwang ne remplit jamais la paperasse requise pour une procédure d’adoption, pourtant il devint évident qu’il voulait garder la fille. L’administration grosbourgeoise s’en agaça, mais aucun parent ne vint réclamer l’enfant. Les affiches délavées par le temps signalant des gamins disparus recouvraient pourtant les murs de Grosbourg, mais personne n’attendait cette fille-là. À Grosbourg, on spécula… et puis on oublia quand une affaire plus croustillante se présenta.
 
Rolwang eut enfin la tranquillité qu’il recherchait. En quelques semaines, il se transforma en père bedonnant. Il n’était pas du genre à faire des câlins et à multiplier les paroles affectueuses, il ne faut pas exagérer, un Chasseur reste un Chasseur. Mais Rolwang fit les choses bien. Il baptisa la petite fille Lorelaï, comme la comptine éponyme. Il lui apprit les premiers rudiments de la langue. Elle devait avoir quelques mois à peine, on apprend très vite à cet âge-là. Elle rampait déjà bien, et bientôt elle sembla même reconnaître les baies comestibles. Rolwang n’eut qu’à mettre des noms sur ces petites choses sucrées qu’elle pouvait dévorer par centaines. L’appétit de Lorelaï était à la mesure de sa croissance. Quand Siegfried, qui était devenu entre-temps professeur à l’Académie, passait les voir, il ne pouvait chaque fois s’empêcher de ponctuer son arrivée d’un « comme tu as grandi ! », comme si c’était une surprise qu’une petite fille gagne chaque année quelques empans. Avec ses boucles blondes et ses grands yeux bleus, les visiteurs la trouvaient adorable. Ils ignoraient qu’elle n’avait cessé que tout récemment de manger de la viande crue et d’uriner dans le caniveau des Chimères. Ils ignoraient son appétit insatiable et ses crises de colère qui éclataient à la moindre contrariété. Rolwang lui apprit à cacher ses déviances animales et à se fondre dans la masse. Elle ne retint que partiellement la leçon.
 
Faire ses premiers pas dans la Forêt, y manger ses premiers repas, y vivre ses premières expériences laisse forcément des traces. Contrariée, Lorelaï se mettait à grogner. Satisfaite, elle frétillait comme un cabot en chaleur. L’orage lui faisait particulièrement peur. Au moindre coup de tonnerre, elle quittait sa chaise pour se réfugier sous la table. Les Chimères, même les plus dangereuses, ne l’effrayaient en revanche pas le moins du monde. Bien au contraire. Elle n’était arrivée à la Ménagerie que depuis quelques jours quand Rolwang la trouva à moitié plongée dans la stalle du Changelune : elle avait passé ses deux bras à travers les barreaux pour caresser son pelage de loup et sa crinière de cheval. Il aurait pu la dévorer cent fois. Rolwang l’éloigna en tremblant, se promettant de ne jamais laisser cette situation se reproduire. Mais la situation se reproduisit. Plusieurs fois, avec bon nombre d’autres Chimères. Lorelaï brossait les plumes du Fauconnard, donnait elle-même à boire à l’Automnal et enlevait sans aucun dégoût les sangsues collées aux écailles du Dragon d’Eau. Rolwang finit par laisser faire. Après tout, ça le dispensait de quelques besognes pénibles. Plus Lorelaï grandissait, plus elle l’assistait dans ses tâches quotidiennes. Son aide était précieuse pour nourrir les Chimères les plus récalcitrantes, car elle n’avait jamais peur d’entrer dans les cages.
 
Il y avait une seule créature que Rolwang persistait à tenir à bonne distance de sa fille. Le Chavorton ne payait pas de mine. Un quidam qui serait passé par là l’aurait décrit comme un petit chat noir, maigrelet, aux poils hirsutes. C’était justifié. Le Chavorton était moitié chat. Mais il était aussi pour moitié Rejeton, c’est-à-dire un petit du Mâal lui-même. Rolwang l’avait vu déchiqueter des cerfs entiers juste pour jouer. Il le gardait bien à l’abri dans sa stalle, la plus sécurisée de toutes car elle était doublée d’une cage en argent. Certes, Lorelaï avait survécu au Mâal, mais son père préférait ne pas prendre de risque.
Au fil des années, il devint de plus en plus difficile de croire que la petite fille avait côtoyé la bête. À six ans, peignée et habillée comme une poupée toute neuve, elle était une enfant presque comme les autres. À force d’apprivoiser les Chimères, de leur donner à boire et à manger, de leur apprendre à faire leurs besoins au bon endroit, elle s’était apprivoisée elle-même. Comme toutes les petites filles, elle sculptait des animaux en bois pour son père et lui gravait des mots d’amour sur des rondins. Comme toutes les petites filles, elle n’écoutait pas les leçons de son père, plus intéressée par le ballet des oiseaux derrière la fenêtre que par la grammaire contemporaine. Rolwang faisait mine de la gronder, mais elle voyait bien qu’il se forçait un peu. Lui-même préférait les oiseaux à la grammaire.
 
Seulement, pour être parfaitement civilisée, il aurait fallu des amis à Lorelaï. Or elle était souvent seule. Depuis qu’elle avait une dizaine d’années, Rolwang s’absentait. Il lui confiait les clefs de la Ménagerie et disparaissait pour plusieurs jours avec Reslag, sa grande houppelande verte sur le dos, sans donner d’explications. Lorelaï détestait ça. La nuit venue, après un rapide repas, elle n’avait pas le cœur à dormir dans sa petite chambre, alors elle courait se ranger dans son « château ». Cette stalle, qu’elle avait aménagée avec des bottes de paille et des draps, constituait son royaume à elle. Elle y accumulait ses trouvailles, pierres d’une couleur étrange, morceaux d’écorce gravés, griffes des Chimères les plus dangereuses. La journée, elle passait du temps en compagnie du Changelune. Elle lui livrait toutes ses pensées et il la regardait d’un air absent. Ou elle se rendait auprès du Corbeau Blanc – elle avait l’impression qu’il lui répondait quand elle essayait de croasser comme lui. Ou elle allait enlever méticuleusement les fleurs fanées du Crapot, une très vieille Chimère à l’allure de batracien qui avait la particularité d’être la seule créature mi-animale, mi-végétale de la Ménagerie. Des fleurs poussaient au sommet de sa tête et il semblait à Lorelaï que leurs couleurs devenaient plus vives quand il fallait lui faire oublier l’absence de Rolwang. Même l’Elfaon faisait plus de cabrioles dans sa stalle, comme s’il voulait la divertir. Toutes les Chimères, à l’exception du Chavorton qu’elle évitait soigneusement, semblaient vouloir la consoler.
 
Un soir qu’elle dormait dans son château, un craquement de brindilles la réveilla. Quand elle ouvrit les yeux, elle fut saisie d’effroi. La truffe humide du Chavorton était collée à son visage. Elle n’avait jamais vu cette truffe d’aussi près. Il se trouvait à l’intérieur de sa stalle dont elle avait laissé la porte ouverte. Elle recula sur sa paillasse. Dans la panique, elle renversa la botte de paille qui soutenait l’intégralité de son château de fortune et fut ensevelie sous un nuage d’épis de blé avec la créature. Elle se roula en boule, mains sur la tête, comme si cela pouvait la protéger des morsures. Comment la Chimère avait-elle réussi à sortir de la cage en argent ? Son cœur battait à toute vitesse dans sa poitrine. Elle releva la tête. Le nuage de paille s’était dissipé, mais le Chavorton n’était nulle part en vue. Lorelaï se mit à courir jusqu’à la porte de la stalle, qu’elle claqua derrière elle. À bout de souffle, elle se laissa glisser sur le sol en essayant de retenir ses larmes. Que fallait-il faire maintenant ? Elle perçut un miaulement. Elle se redressa. Il était là, devant elle. Il se léchait l’entrejambe en la regardant avec étonnement, ses griffes bien rangées à l’intérieur de ses coussinets. Elle entra à nouveau dans sa stalle. Cette fois, l’animal n’eut pas le temps de la suivre. Elle pouvait reprendre le cours de sa nuit. Lorelaï réagença ses bottes de paille, son matelas, la pile de vêtements qui lui servait d’oreiller, l’étoffe dans laquelle elle puisait du réconfort. Tout était à nouveau en ordre, mais dès qu’elle fermait les yeux quelques instants, un sursaut lui faisait ouvrir grand les mirettes à nouveau. Elle imaginait le Chavorton, de l’autre côté de la porte, attendant patiemment le moment où il pourrait déchiqueter la nuque de sa proie. Ce n’est qu’au bout de l’épuisement que Lorelaï finit par s’endormir.
 
Le lendemain matin, le Chavorton était couché sur elle, ronronnant tranquillement entre les couvertures. C’est Rolwang qui les trouva ainsi en rentrant de son expédition. Il ne tergiversa pas. Il fallait sauver sa fille avant que la créature se réveille. Peu lui importait son propre sort. Il s’équipa d’une pétoire et d’une hache. Ses réflexes de Chasseur n’étaient pas loin. Il n’eut cependant pas besoin de s’en servir : l’animal n’émit aucune protestation lorsque Rolwang le saisit avec des gants d’acier et le remit dans sa cage.
L’inspection minutieuse de la cage en question ne révéla pas de faille de sécurité. Rolwang savait que sa fille était hors de cause, il possédait la seule clef de l’enclos. Pourtant, les évasions se répétèrent les jours suivants. Rolwang apposa un grillage plus serré sur les barreaux en argent. Inutile. Il essaya de mettre une laisse à la Chimère. Puis une muselière pour l’empêcher de nuire. En vain : le Chavorton se débarrassait de toutes ces entraves et finissait toujours par sortir de sa cage pour retrouver Lorelaï. Il paraissait totalement inoffensif. Et même joueur. Père et fille le découvrirent s’amusant avec une pelote de laine ou chassant son reflet dans un miroir, comme n’importe quel chaton ordinaire. Puis il se mit à lécher le visage de Lorelaï en pleine nuit. La jeune fille finit par s’attendrir. Rolwang lui-même, sans oser se l’avouer, commençait à baisser sa garde. Après une dizaine d’évasions et autant d’inspections minutieuses de son enclos, il changea sa pétoire d’épaule.
Il emmena l’animal chez des spécialistes de Grosbourg, qui lui limèrent les griffes et les dents sans que le Chavorton ne se débatte. Ensuite, il récupéra des restes humains de la fosse commune de Grosbourg pour vérifier si le Chavorton était intéressé. La bête ne répondit à aucune de ses sollicitations, reniflant la viande avec peu d’intérêt. Elle se contentait d’offrir son ventre aux gratouilles, de minauder comme savent le faire tous les chatons. Vaguement rassuré, Rolwang laissa la créature frayer avec sa fille qui s’en faisait une grande joie. Lorelaï le baptisa Pind’rac, en référence à la substance collante du même nom que mâchent les Chasseurs pour rester éveillés le plus longtemps possible lors des Battues. À partir de là, elle ne se sentit plus jamais seule.
 
Désormais adolescente, Lorelaï, comme toutes les jeunes filles de son âge, commença à se disputer plus régulièrement avec son père. Comme il était de moins en moins présent, elle en attendait davantage des moments passés avec lui. Et surtout, elle souhaitait des réponses à ses questions. Il ne voulait pas dire à Lorelaï pourquoi il s’absentait. Il ne voulait rien lui dire non plus de ses origines. Un jour, alors qu’elle prenait du papier journal pour allumer la cheminée, Lorelaï avait vu son prénom comme titre d’un article. Elle avait d’abord cru à une coïncidence amusante. Puis elle avait lu l’article. Il racontait comment Rolwang l’avait trouvée dans le terrier du Mâal, dans les tréfonds de la Forêt. Journal à la main, Lorelaï était allée confronter celui qu’elle avait toujours appelé « papa » sans se poser de questions. Il s’était contenté de hausser les épaules et de se remettre à caresser les poils gris du vieux Reslag à ses pieds. Dans ces moments-là, Lorelaï devenait folle. La colère lui montait à la gorge et lui inondait le cerveau jusqu’à supplanter tout le reste. Alors elle claquait la porte du salon, Pind’ sur ses talons, et s’en allait macérer dans son château de paille. Il fallait attendre le soir pour amorcer une réconciliation autour d’une partie de Titbourgeoise. Entre deux cartes abattues sur la table, Rolwang lui confiait des souvenirs de sa vie à l’Académie : ses premières Battues, les nuits qu’il passait avec Siegfried et Dalbrecht en haut de la Tour du Cor, ses altercations avec le vieux professeur Althöser. Tout en mâchonnant son pind’rac, Lorelaï l’écoutait paisiblement, repoussant au lendemain sa colère harassante.
 
Quand les événements se gâtaient aussi, Lorelaï et son père savaient mettre leur dispute de côté. Comme lorsqu’il fallait tout nettoyer pour la visite du milicien des contrôles sanitaires, un homme à tête de sanglier qu’abhorrait Rolwang. Ou pire, lorsqu’une Chimère passait de vie à trépas. Dans ces moments-là, Rolwang savait trouver les mots pour sa fille inconsolable. La mort d’une Chimère endeuillait Lorelaï pour plusieurs jours. Le Carcolh, un serpent doté d’une coquille d’escargot, était malade depuis longtemps. Sa coquille était devenue aussi fragile qu’une fine couche d’argile. La Sirène, une créature à tête de bouc mais dont le cerveau se rapprochait sans doute bien plus de celui d’un poisson, avait fini par se noyer dans son bassin. Le vieux Crapot, enfin, s’était éteint à son tour. Ça avait été le décès le plus difficile à supporter. Lorelaï n’avait jamais rien vu d’aussi triste que ce pauvre batracien allongé, ses fleurs fanées et ses pétales brunis dispersés autour de lui. Rolwang l’avait aidée à creuser une petite tombe au pied du grand arbre de la cour.
 
L’arrivée de nouvelles Chimères à la Ménagerie était un événement infiniment plus joyeux. Avec Rolwang, Lorelaï passait un temps infini à trouver un nom à chacune d’entre elles. Lorsque la Ménagerie reçut le croisement d’un hibou et d’une chauve-souris, Rolwang ne sut pas s’il fallait la nommer hibou-souris ou chauve-hibou. Chauve-souris-hibou, c’était vraiment trop long, et chouette-souris, c’était ridicule. Ils décidèrent finalement d’appeler la créature Vampire, car c’est qu’elle évoquait, suspendue à l’envers avec ses grandes ailes noires repliées comme un manteau autour de son corps. Quand les deux animaux mélangés n’étaient pas évidents à identifier, ça devenait encore plus absurde. Coup sur coup, la Ménagerie reçut deux Chimères assez étonnantes : un ours à l’apparence quelconque mais qui riait comme un homme et un lièvre qui avait pour seule caractéristique une extrême lenteur. Rolwang avait supposé que le lièvre était croisé avec un lapin, ce qui se voyait à peine mais expliquait la différence de longueur entre ses pattes et sa démarche laborieuse. Les noms d’Humours, de Lapinresseux et de Nonchalapereau furent prononcés, mais Rolwang préféra les plus sobres Ours Rieur et Lièvre Lent. Il ne fallait pas abuser des jeux de mots, ou l’on finirait par se rendre compte que tous les noms des Chimères de la Ménagerie ne rimaient à rien, au fond. Les quelques naturalistes de Grosbourg s’en seraient offusqués s’ils avaient pris la peine de décrocher leurs monocles dorés des vieux livres qui les fascinaient. Le Corbeau Blanc était davantage gris clair et relevait de la corneille plutôt que du corbeau. Le Fauconnard était un mélange de faucon et de renard, mais ce n’est hélas pas ce qui venait en premier à l’esprit en prononçant son nom. Et pire : le Changelune ne se transformait pas en humain lors des nuits sans lune, Rolwang avait inventé la rumeur de toutes pièces pour donner à ce vieux loup croisé avec un cheval une aura supplémentaire. Le Changelune dont parlaient les légendes, loup le jour et homme les nuits sans lune, n’existait plus que dans le regard émerveillé des bambins qui visitaient la Ménagerie.
 
Un jour, c’est un tout nouveau Bataillon de Chasseurs qui vint en visite avec Siegfried, leur professeur. C’étaient des adolescents d’une quinzaine d’années, comme Lorelaï. Sous l’œil bienveillant de Rolwang, elle leur fit office de guide. Ces trente adolescents à l’attention fixée sur elle l’intimidaient. Il y avait une fille de Bûcheronne qui faisait trois casseroles de plus qu’elle – comme toutes les Bûcheronnes –, et puis Lorelaï n’avait vu que très rarement des jeunes de son âge, elle était toute petite lors de la visite du précédent Bataillon.
– Comment t’as fait pour avoir une Chimère à toi ? lui demanda une jeune fille aux longs cheveux bouclés, ses yeux admiratifs posés sur le Chavorton.
– C’est Pind’, répondit Lorelaï avec fierté. Je n’ai rien fait pour, mais il me suit partout.
– C’est une Chimère de Rejeton ? demanda la fille.
Lorelaï hocha la tête. Elle n’avait pas besoin d’en rajouter, l’émerveillement de son interlocutrice se lisait dans ses yeux.
– Moi, c’est Marnell, ajouta la jeune fille.
– Lorelaï, répondit cette dernière en relevant la tête.
– Une Chimère à toi et un prénom de conte… la classe, sourit Marnell.
Lorelaï se pencha pour donner à Pind’ un bout de viande. À cet instant, c’est tout le Bataillon qui la regarda faire avec jalousie. Chacun de ses membres devrait attendre quelques mois avant d’avoir une Chimère à lui. Jamais Lorelaï ne s’était sentie aussi fière que ce jour-là. Pour la première fois, elle avait quelque chose qu’on lui enviait. Quand Rolwang lui mit la main sur l’épaule en les regardant s’éloigner, elle sentit que lui aussi était fier.
– On se fait une partie de Titbourgeoise après le repas ? dit-il simplement.
 
Le lendemain, Rolwang s’absenta à nouveau et Lorelaï arpenta la lande avec Pind’. Elle rentra à la tombée du jour. En approchant de la Ménagerie, elle remarqua aussitôt les deux silhouettes qui montaient la garde à l’entrée. Leurs ombres se découpaient, menaçantes, dans la lumière rouge orangé du soleil couchant. Lorelaï pressa le pas, prise d’un mauvais pressentiment. Les visiteurs ne se bousculaient pas à la Ménagerie. Surtout pas le soir. Ce serait quand même pas de bol de devoir dormir entre le Changelune et l’Ours Rieur. Son mauvais pressentiment s’intensifia : parmi les deux individus se trouvait le milicien des « contrôles sanitaires », l’homme à tête de sanglier que son père détestait. Rolwang disait toujours que Grosbourg n’en avait rien à faire des contrôles sanitaires, et que ses visites servaient en réalité à le surveiller. Le deuxième homme devait être milicien aussi, le genre de bougres qu’on voit rarement annoncer de bonnes nouvelles. Ils regardaient Lorelaï avec des têtes d’enterrement. Elle s’arrêta à quelques pas d’eux, comme si ça pouvait mettre de la distance avec ce qu’ils s’apprêtaient à lui dire. Elle venait de voir Reslag aux pieds des miliciens. Pourquoi Reslag n’était-il pas avec son père ? Le vieux Chien-Loup ne quittait pas son maître d’une semelle, sauf pour dormir sur son coussin dans la cuisine. Le « sanglier » ôta son chapeau et se mit à la hauteur de la jeune fille pour jaser. Lorelaï eut l’impression que le temps s’était arrêté. Elle détestait cet homme, son visage rougeaud et sa moustache tombante. Il ressemblait vraiment à un sanglier. Elle détesterait cet homme toute sa vie, pour les quelques mots qu’il prononça :
– Bonjour, petite. Je suis désolé de ce que je vais t’annoncer. Rolwang est mort. J’ai retrouvé son corps en fin d’après-midi en bordure de Lisière. On n’en sait pas plus pour le moment, mais je te promets qu’on va enquêter sérieusement.
Lorelaï voulut tout à la fois crier, pleurer, tomber à terre. Le monde était si loin et si étrange. Le milicien s’était tu, mais sa voix flottait encore comme un écho. La jeune fille se baissa pour caresser le pelage dégarni de Reslag. Il la regarda de ses yeux tristes. Il ne comprenait pas. Elle ne comprenait pas non plus. Pind’ se lova contre sa jambe. Elle aurait eu besoin de Rolwang pour qu’il lui donne des explications, qu’il l’aide à construire une tombe et à faire son deuil, comme pour le Crapot. Elle avait déjà mis beaucoup trop de temps à se remettre de la mort de ce fichu batracien.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’entendit-elle dire d’une toute petite voix.
Le milicien se contenta de répéter :
– On n’en sait pas plus pour le moment…
Le vent qu’elle aimait tant d’habitude la lacérait de l’intérieur comme s’il pouvait soudainement traverser son corps entier. Reslag s’éloigna en direction de la Forêt et Lorelaï ne le retint même pas. Plus rien n’avait d’importance.
– Qu’est-ce que… je vais devenir ? parvint-elle à articuler avant que les larmes ne l’étouffent.
– Il y a une place vacante à l’Académie. Elle est pour toi, en souvenir de ton père. C’est ce que Rolwang aurait voulu.
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Il était une fois l’histoire millénaire du Loup qui chasse le Cerf. Le Cerf était beau, grand, majestueux, mais il était plus lent que le Loup. Le Loup le coinça contre un rocher acéré. Le Cerf, aux aguets, regarda à gauche, à droite : pas d’échappatoire. Il leva la tête. C’était sa seule issue. Il s’envola. Le Loup, passé le temps de la surprise, le suivit dans le ciel. Depuis ce jour-là, on peut les voir tous les deux, l’astre solaire et lumineux du Cerf et l’ombre lunaire du Loup qui le poursuit. Jamais le Loup ne réussit à capturer le Soleil. Le Cerf est là le jour, le Loup la nuit. Le Cerf est là plus longtemps pendant la saison chaude, le Loup préfère la saison froide. Pendant la saison du Cerf, les Chasseurs sortent pour chasser, pendant celle du Loup tout le monde reste chez soi, bien à l’abri.
CONTE ANCESTRAL,
RACONTÉ PAR BREGGUL LE PÈRE
À LA TAVERNE DU LOUP BAVEUR
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Comment Lorelaï intègre l’Académie de Chasse des Chasseurs dans une ambiance funèbre.
Ce n’était que la deuxième fois que Lorelaï prenait le train. La première fois, c’était juste après la mort de Rolwang, quand on l’avait envoyée à Grosbourg. On l’aurait chargée dans la gueule d’un canon pour la propulser en plein cœur de la Forêt qu’elle n’aurait pas bronché. Elle avait davantage conscience de son environnement désormais. Elle commençait à comprendre que cet horrible sentiment qui lui compressait les entrailles ne la quitterait pas de sitôt. Son père ne reviendrait pas. Il faudrait faire avec. Ou plutôt sans.
Quand elle s’était rendue à Grosbourg, elle avait vu le train se remplir au fur et à mesure des arrêts. Mais maintenant qu’elle faisait le trajet dans l’autre sens, c’était le cirque inverse : le train se vidait, et Lorelaï se sentait de plus en plus seule. L’Express venait de dépasser Titbourg et il semblait ne rester que les passagers les plus crapuleux, les Chasseurs amateurs et les vagabonds chassés de Grosbourg. Lorelaï resserra les mains sur son sac, dans lequel elle avait caché Pind’ pour ne pas effrayer les citadins. Elle pouvait le sentir sursauter à chaque bruit suspect. Autant dire tout le temps : l’Express grinçait au moindre virage. Dès que Lorelaï parvenait par miracle à s’endormir, un choc encore plus violent que le précédent la réveillait en sursaut.
La semaine en ville avait été, de plus, éprouvante au possible. Traverser les rues pavées au milieu des calèches la terrifiait. Elle avait l’impression d’être une bête sauvage qu’on avait sortie de sa cage. Une gentille dame de l’administration grosbourgeoise l’avait peignée, lui avait limé les ongles et lui avait fourni un uniforme brun de l’Académie. Un autre homme était venu la dessiner puis lui avait tendu ledit dessin assorti du tampon de l’administration. La dame lui avait ensuite rendu Pind’, affublé d’un beau collier qu’il n’avait pas gardé très longtemps. On l’avait trimballée d’interrogatoire de police en visite médicale, d’une rencontre avec les instances funéraires en nouvel interrogatoire de police. Tout le monde était plein de compassion pour elle. Et surtout très curieux. Hélas, elle avait rarement de quoi satisfaire cette curiosité : à chacune des questions qu’on lui posait, elle répondait par la négative. Elle ne savait pas où son père s’absentait. Elle ne savait pas où il voulait être enterré. Elle ne savait pas s’il avait des ennemis. Elle ne savait rien. Après l’interrogatoire, les miliciens l’avaient cloîtrée sans état d’âme dans un réduit au-dessus de leur bureau. On l’avait laissée mariner dans cette étuve où il faisait chaud la nuit et froid la journée. Elle avait pleuré dans son oreiller et écouté les miliciens, en bas, jouer à la Titbourgeoise. On l’avait à nouveau convoquée au bout de trois jours pour lui annoncer les conclusions de l’enquête : Rolwang avait été attaqué dans la Forêt par le Mâal. Son corps avait été lacéré de plusieurs coups de griffes, expertisés par le médecin légiste. Lorelaï s’était souvenue de ce que disait son père : qu’en ces temps troublés, l’administration ne manquait jamais d’accuser le Mâal dès qu’elle avait un corps encombrant sur les bras. Un travailleur écrasé par la calèche de la Régente. Sûrement le Mâal. Une femme tuée par son mari. Ce devait plutôt être le Mâal. Les miliciens, qui ne savaient rien trois jours plus tôt lors de son interrogatoire, avaient soudain réponse à tout. Ils n’avaient même pas retrouvé Reslag, mais ils prétendaient avoir bouclé l’enquête. C’est comme s’il fallait déjà tourner la page, ou plutôt arracher et brûler les pages précédentes, et passer à autre chose. Puis on l’avait jetée à nouveau dans un train, direction l’Académie. Elle avait fini par se convaincre elle-même que c’était pour son bien. Si le Mâal avait vraiment tué son père, elle aurait l’occasion de le venger en devenant Chasseuse.
 
Le train la déposa à une truite grillée à peine de l’Académie. Pour ceux qui ne sont pas familiers des contes, je dis « une truite grillée » mais il faudrait dire « le temps de faire griller une truite ». Ce n’est qu’un raccourci sémantique que nous avons fini par prendre pour gagner du temps. Même si j’en perds en vous l’expliquant, hélas. Je reprends donc : le train la déposa à une truite grillée à peine de l’Académie. Les Chasseurs vivaient à l’écart de la société et personne n’était autorisé à les déranger. La « gare de l’Académie » était un terme bien pompeux pour désigner un quai en bois surmonté d’un écriteau « Académie de Chasse des Chasseurs ». Lorelaï descendit, son sac entre les bras, et attendit que le train se soit éloigné pour relâcher Pind’ qui rêvait de se dégourdir les pattes. Elle était seule sur le quai. Elle frissonnait dans son uniforme trop grand pour elle. Elle ne savait pas où aller. Elle aperçut une petite colline herbeuse, et derrière celle-ci, une tour équipée d’un cor de chasse géant. La tour où Rolwang aimait se percher en compagnie de Dalbrecht et Siegfried. Le cor servait à donner l’alerte en cas d’attaque de monstre. Lorelaï reprit Pind’ dans ses bras et se mit en route.
 
Elle grimpa en haut de la colline. Un large buisson de bégonias devait offrir en son âge d’or quelque intimité aux vieilles pierres qui se trouvaient derrière, mais ses fleurs étaient si fanées et ses feuilles si desséchées que le buisson n’était pas plus occultant qu’une passoire trouée. Lorelaï distingua un long bâtiment de pierres grises moussues, agrémenté d’arcades gothiques, de vitraux aux motifs guerriers et d’autres fenêtres traversées de barreaux, comme pour une prison. Le moins qu’on puisse dire, c’est que l’endroit n’était pas chaleureux. Les légendes sur ce lieu étaient pléthore et avaient le fâcheux point commun de fort mal se conclure. Lorelaï sentit le poids glacé de la fatalité s’abattre sur ses épaules.
 
Elle ne distinguait pas l’entrée du bâtiment et il n’y avait toujours personne pour l’accueillir. Elle s’imagina un instant s’enfuir en courant. Pind’, les oreilles en arrière, semblait vouloir faire de même. Mais pour retrouver qui ? Aller où ? Lorelaï fit encore quelques pas et arriva devant un portail en fer forgé perdu au milieu des buissons. Il était entrouvert. Elle jeta un dernier regard en arrière puis le franchit. Elle fit face à l’Académie, imposante, silencieuse. Au milieu du bâtiment, comme une gueule béante, se dessinait un passage voûté. Lorelaï s’y engouffra et accéda à une arrière-cour. Toujours personne. D’autres bâtisses, hétéroclites, s’abritaient dans l’ombre du bâtiment principal, entourant la cour comme une muraille protectrice. Un pourceau broutait le sol, tout près d’un mât où flottait un drapeau. Elle n’imaginait pas du tout les choses comme cela. Elle leva la tête vers les fenêtres du bâtiment principal, guettant un signe de vie, quand elle entendit soudain des voix, charriées par le vent. Ça venait de derrière la Tour du Cor, derrière cette cour intérieure. Il lui fallut passer à nouveau sous le passage voûté, franchir le portail et contourner la haie de bégonias pour atteindre la tour, construite sur le sommet de la colline qui accueillait l’Académie.
Derrière l’édifice, elle les trouva enfin : les Chasseurs. Vingt-neuf adolescents, en compagnie de Siegfried et de quatre autres adultes qu’elle ne connaissait pas. Elle les avait vus il n’y a pas si longtemps lors de leur visite à la Ménagerie, mais ça lui paraissait déjà être dans une autre vie. Ils ne la virent pas s’approcher, concentrés sur une grande boîte en bois. Si Lorelaï avait déjà assisté à des funérailles, elle aurait compris ce qu’ils faisaient là. Mais elle n’avait même pas pu enterrer son père : preuve que l’enquête n’était pas terminée, son corps reposait encore à la morgue de Claquefond pour être étudié. Lorelaï resta en retrait. Personne ne l’avait vue arriver, c’était l’occasion d’observer ses futurs camarades. Ils avaient quinze ans, comme elle, et pourtant ils avaient tous l’air plus vieux, si sérieux dans leur uniforme brun de Chasseur. Lorelaï comprit enfin, à leurs visages graves, qu’il s’agissait de funérailles. Certains ne parvenaient pas à retenir leurs larmes. Elle reconnut la Bûcheronne immense qu’elle avait vue à la Ménagerie. Elle remarqua aussi une fille, de dos, qui avait les cheveux blonds comme elle. C’était une chose rare, lui avait expliqué son père.
Près du corps, l’Encyclope, un individu merveilleux que vous aurez peut-être un jour la chance de rencontrer, était en train de deviser de façon brillante. Mais Lorelaï ne m’écoutait pas, et je ne lui en veux pas, elle avait déjà beaucoup de choses en tête. Elle caressait Pind’ entre ses bras en priant pour qu’il ne fasse aucun bruit. Attiré par une mouche qui passait par là, il se mit évidemment à miauler.
Tout le monde leva les yeux vers elle. Elle laissa Pind’ gambader mais trop tard : elle aurait juste voulu attirer discrètement l’attention de Siegfried, elle avait désormais celle de tout le monde. Elle rougit, souhaitant un instant que ce soit elle, dans la boîte en bois. Heureusement, l’Encyclope – c’est-à-dire mon humble personne, vous l’aurez compris – captiva de nouveau le groupe grâce à ses talents oratoires. Siegfried semblait l’avoir regardée sans la voir. La jeune fille soupira. Mais son répit fut de courte durée.
– Lorelaï, c’est bien ça ?
Un garçon s’était détaché du cercle pour la rejoindre. Ses cheveux roux flamboyaient autour de sa tête comme le foyer d’une cheminée. Les taches de rousseur sur le haut de ses joues étaient comme des braises dispersées par ses yeux étincelants. Sa voix douce la tranquillisa immédiatement. Elle hocha la tête.
– Là, tu devrais me demander mon prénom à moi, dit-il en esquissant un sourire.
– Pardon, je ne connais rien aux manières citadines…
– Selon les manières citadines, nous ne devrions pas parler pendant des funérailles.
– Oh, pardon, je… bafouilla Lorelaï.
– Ne t’excuse pas, c’est moi qui ai commencé. Je m’appelle Sëlva. Siegfried m’a demandé de t’aider à prendre tes repères pendant tes premiers jours ici.
Lorelaï sentit un premier poids quitter ses épaules. Siegfried ne l’avait pas oubliée.
Le jeune homme reprit :
– Je vais t’expliquer le fonctionnement des lieux, mais je voudrais quand même attendre la fin de la cérémonie.
– Qui est-ce qu’on enterre ? demanda Lorelaï.
– Marnell, répondit son interlocuteur avec un air triste. Ça va être la Raclée, maintenant.
Lorelaï sentit le poids qui avait quitté ses épaules s’abattre à nouveau sur elle, encore plus lourd, comme un volatile qui reviendrait au nid après s’être goinfré. C’était la jeune fille qui s’était montrée si gentille avec elle lors de la visite du Bataillon à la Ménagerie. Elle revoyait son visage plein de vie, encadré par ses boucles brillantes. Le milicien lui avait bien dit qu’il y avait une « place vacante » à l’Académie, mais elle n’avait pas compris ce que ça impliquait. Elle remplaçait celle qui ne tarderait pas à disparaître sous terre. Lorelaï dut esquisser une grimace de dégoût, car Sëlva ajouta :
– Ne t’en fais pas pour la Raclée, ce n’est pas ce que tu imagines. C’est rare qu’on frappe le corps pour de vrai de nos jours, c’est surtout symbolique. En général, on donne un coup sur le cercueil.
Lorelaï, qui n’imaginait rien du tout avant que Sëlva n’ajoute ces précisions, fit un pas en arrière pendant que le garçon, au contraire, s’avançait vers la boîte en bois.
– Excuse-moi, je vais aller donner mon coup. Je te retrouve juste après, lui glissa-t-il.
Il avait les yeux brillants. Lorelaï réalisa qu’elle ne s’était pas mise à sa place. Il venait de perdre une camarade. Elle sentit soudain l’émotion la gagner et s’efforça de retenir ses larmes, qui venaient si vite ces derniers temps. Heureusement, personne ne faisait attention à elle. Les Chasseurs défilaient auprès de Marnell, armés d’un poignard, d’une hache ou d’un marteau. Chacun d’eux planta son arme dans le cercueil, les uns timidement, d’autres plus rageusement. Tout le monde pleurait. Un adulte tira trois coups en l’air avec sa pétoire. La foule commença à se disperser. Sëlva revint vers elle, accompagné de Siegfried et de trois autres personnes, deux hommes et une très, très vieille dame. Elle était si maigre et sèche qu’elle semblait prête à décorer la page d’un herbier. À côté, Siegfried avait l’air encore plus massif qu’il ne l’était déjà. Il avait la démarche, le cou et la caboche d’un taureau.
– Voici Lorelaï, notre nouvelle recrue, dit-il aux autres avant de se tourner vers la jeune fille. Lorelaï, je te présente l’équipe de l’Académie. Voici Althöser, notre professeur spécialiste des armes.
Il désigna un homme âgé qui n’avait visiblement pas envie d’être là. Celui-ci adressa un bref grommellement à Lorelaï et s’échappa sans même l’avoir regardée.
– Et voici l’Intendant, qui s’occupe de tout pour nous, poursuivit Siegfried, pas du tout déconcerté par le comportement d’Althöser.
L’Intendant fut beaucoup plus courtois :
– Bienvenue chez nous, jeune fille. Vous passerez dans mon bureau quand vous aurez un peu de temps, nous réglerons les formalités administratives.
– Enfin, je te présente la Doyenne Hazelbaum.
La Doyenne ? La femme portait bien son titre, songea Lorelaï. Elle avait l’air tout droit sortie du cercueil.
– C’est vous, la fille de Rolwang ? s’enquit la Doyenne.
Lorelaï hocha la tête.
– C’est bien, il faut des pommes pour faire des pommiers, ajouta la vieille dame avant de s’éloigner à son tour au bras de l’Intendant.
Qu’entendait-elle par là ? Lorelaï n’eut pas le temps d’y réfléchir plus longtemps. Siegfried lui tapa sur l’épaule :
– Comme je suis content que tu sois là ! Comme ça, Rolwang est encore un peu avec nous. Tu verras, avec la Chasse, tu as trouvé une nouvelle famille.
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